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Mais Nani le fit taire vivement, r"garda au-
tour d'eux, d'un a r d'inquiétude extrême, comme
s'il eût r..douié qu'on pût les entenre.

- Chut ! chut ! c'est un secret, Sa Sainteté
déire vous rect evoir tout à fait en particulier,
sans mettre p rsonne dans la c.nidence. E-on-
tez bien Il est deux heur s du imatin, n' st-ce
1a, '? Aujourd'hui méèm , è neuf heures pr'cises
du soiri, vous vous préseiierez au Vaticai, en
demandant à touites les portes Monsieur Squa-
dca. Partout, on vous laissera passer. En haut,
miontsieur Squadra vous attendra et vous intro-
duira... Et ias un mot, que pas une âme ne se
doute de ces q hc>se: !

Le boinheur, la recotnnaisance de Pierre dé-
b>rdèrent enin. Il avait saisi les deux mains
douces et grasses du pri r.

- Ah ! monseigneur, comment vous exprimer
toute ia gratitude ? Si vous savi-z, la nuit et
la révolte étaient lais miiont âme, d.-puis que je
me sentais le jouet de ces Einineuces puissantes
qui se moquaient de moi !... Mais vous ne sau-
iez, je suis de nouveau sûr de vainer-, puisque
je vais pouvoir enlin me jet'r aux pieds de Sa
Sainteté, le Père de toute vérité et de toute jus-
tive. Il ne peut Iu m'absoudre, moi qui laime,
qui l'admire, qui suis convaincu de n'avoir lutté
jamais que pour sa politique et ses idées les
plus chères .- Non, non ! c'est impossible, il ne
signera pas, il ne condamnera pas in.u livre

Naiui, qui avait dégagé ses mains, tâthait de
le calmer, d'un gtst paternel, tout en gardant
son petit sourire d mépris, pour une telle dé-
penlse inutile d'enthousiasme. Il y parvint, il le
supplia de s'éloigier. L'orchstre avait repris,
au loin. Puis, lorsque le prêtre se retira, en le
remer ciant encore, il lui dit Fimplenent :

- Mon lier lils, souveiez-vous que, seule,
l 'obeiuic est grande.

Pierr', qui n'avait plus que l'idée de partir,
retrouva presque tout de suite Prada, dans la
.enll' d's armures. Leurs Maj.sttés venaient de
quitter le bal, ei graide cérémonie, accompa.
guées par les Buî'ngtîiovanni et les Sacco. La
reine avait maternellement embrassé Celia, pen-

danit que le roi serrait la main d'Attilio, hon.
neurs d'une bonhomie cha'mante dont les deux
familles rayomLaient. Mais beaucoup d'invités
suivaient l'exemple des souverains, s'en allaient
d-jà par petits groupes. Et le comte, qui parais.
sait singulièrement énervé, plus âpre et plus
amer, était impatient de partir, lui aussi.

- Enfin, c'est vous, je vous attendais. Eh
bi -U ! filons vire, voulez-vous ?... Votie compa.
triote, monsieur Narcisse Habert, m'a prié de
vous dire que vous ne le cherchiez pas. Il est
descendu, pour accompagner mon amie Liebeth
juýqu'a sa voiture .. Moi, décidément, j'ai besoin
d'air. Je veux faire un tour a pied, je vais aller
avec vous jusqu'à la rue Giulia.

Puis, comma tous deux reprenaient leurs vête.
ments au vestiaire, il ne put s'empêcher de rica-
ner, en ajoutant de sa voix brutale :

Je viens de les voir partir tous les quatre en-
semble, vos bons amis ; et vous faites bien d'ai.
mer rentrer à pied. car il n'y avait pas de place
pour vous dans le carosse... Cette donna Sérali.
nh, quelle belle effronterie, à son âge, de s'être
trainiée ici, avec son Morano, pour triompher du
retour de l'infidèle !... Et les deux autres, les
deux jaunes, ah ! j'avoue qu'il m'est difficile de
parler d'eux tranquillement. car ils ont commis
cette nuit, en se montrant de la sorte, une abo.
initation d'une impudence et d'une cruauté ra-
res !

Ses mains tremblaient, il murmura encore
- B,mu voyage, bon voyage au jeune homme,

puisqu'il part pour Naples ?... Oui, j'ai entendu
dire à Ce<lia qu'il partait ce soir, à six heures,
pour Naples. Eh bien ! que mes vSux l'accom-
gnent, boit voyage

D,.hors, les deux hommes eurent une sensa-
tion délicieuse, au sortir de la chaleur étouff'nte
des salles, en entrant dans l'admirable nuit,
limpide et froide. Cétait une nuit de pleine
lune superbe. une de ces nuits de Rome, où la
ville dort sous le ciel immens ., dans une clarté
élyséenne, comme bercée d'un téve d'iufini. Et
ils prirent le beau chemin, ils descendirent le
Corso, suivirent ensuite le cours Victor-Emuia-
nuel.

Prada s'était un peu , almé, mais il restait iro-
nique, il parlait p .ur s'étourdih sans doute, avec
une abondance liévreue, revena.t aux femmes
<le tome, à cette fil e qu'il avait trouvée eplen-
dide, et qu'il raillait naiitenati:

- Oui, elles ont de belles robes, mais qui ne
leur vont pas, des robesgqu'ellt s font venir de
Paris, et qu'elles n'ont pu naturellement essayer.
C'est comme leurs bijoux,, elles ont encore des


